
Le Mois de Saint Joseph
Avec la Bienheureuse Anne-Catherine Emmerich

Septième jour
La Visitation

Quelques  jours  après  l’Annonciation  de  l’Ange  à  Marie,  saint  Joseph  revint  à  Nazareth  et  fit  certains
arrangements dans la maison pour pouvoir exercer son métier ; car il n‘avait pas encore été à demeure à
Nazareth, où il avait passé à peine deux jours. Il ne savait rien de l’Incarnation de Dieu dans Marie. Elle était
la Mère du Seigneur, mais elle était aussi sa servante et gardait humblement son secret. La sainte Vierge,
lorsqu’elle sentit que le Verbe s‘était fait chair en elle, éprouva un grand désir d’aller tout de suite à Jutta,
près d’Hébron, visiter sa cousine Elisabeth, que l’Ange lui avait dit être enceinte depuis six mois. Comme on
approchait  du  temps  où  Joseph  devait  se  rendre  à  Jérusalem  pour  la  Fête  de  Pâques,  elle  désira
l’accompagner pour aller assister Elisabeth pendant sa grossesse. Joseph se mit donc en route pour Jutta avec
la sainte Vierge.

Leur route se dirigeait vers le midi. Ils avaient avec eux un âne sur lequel Marie montait de temps en temps ;
il portait quelques effets, entre autres un sac appartenant à Joseph, où se trouvait une longue robe brune de la
sainte Vierge avec une espèce de capuchon. On l’attacha sur le cou de l’âne. Marie mettait cet habit quand
elle allait au Temple ou a la synagogue. En voyage elle portait une tunique de laine brune, une robe grise
avec une ceinture par-dessus, et une coiffe tirant sur le jaune.

Ils  voyageaient  assez vite.  Ils  traversèrent  d’abord la plaine d’Esdrelon,  dans la direction du midi,  puis
gravirent une hauteur pour entrer dans la ville de Dothan, où ils s’arrêtèrent chez un ami du père de Joseph.
C’était un homme assez riche, originaire de Bethléem. Le père de Joseph l’appelait son frère, quoiqu’il ne le
fût pas, mais il descendait de David par un homme qui était aussi roi, et qui s’appelait Ela, ou Eldoa, ou
Eldad. Cet endroit était très commerçant.

Une fois ils passèrent la nuit sous un hangar; puis , comme ils étaient encore à douze lieues de la demeure de
Zacharie, ils s’arrêtèrent un soir dans un bois sous une cabane de branchages, toute recouverte de feuillage
vert avec de belles fleurs blanches. On trouve souvent dans ce pays, au bord de ces routes, des cabanes de
verdure  ou même des  bâtiments  plus  solides  dans lesquels  les  voyageurs  peuvent  passer  la  nuit  ou Se
rafraîchir et apprêter les aliments qu’ils ont avec eux. Une famille du voisinage a la surveillance de plusieurs
abris de ce genre et fournit plusieurs choses nécessaires, moyennant une modique rétribution.

De Jérusalem ils n’allèrent pas tout droit à Jutta, mais ils firent un détour vers le levant pour voyager plus
solitairement. Ils contournèrent une petite ville à deux lieues d‘Emmaüs, et prirent alors des chemins que
Jésus suivit souvent pendant ses années de prédication. Ils eurent ensuite deux montagnes à franchir, entre
lesquelles on les vit une fois se reposer, manger du pain et mêler dans leur eau des gouttes de baume qu’ils
avaient recueilli pendant le voyage. Le pays ici était très montagneux. Ils passèrent devant des rochers qui
étaient plus larges par le haut que par le bas ; on  voyait aussi là de grandes cavernes dans lesquelles étaient
toutes sortes de pierres singulières. Les vallées étaient très fertiles.

Leur chemin les conduisit encore a travers des bois, des landes, des prés et des champs, dans lesquels se
faisait  remarquer particulièrement une plante qui  avait  de jolies petites feuilles vertes et des grappes de
fleurs, formées de neuf clochettes roses fermées.

La maison de Zacharie était sur une colline isolée. Il y avait à l‘entour des groupes de maisons. Un ruisseau
assez fort descendait de la montagne. 

Ce devait être le moment où Zacharie revenait chez lui de Jérusalem après les Fêtes de Pâques,et Elisabeth,
poussée par un désir inquiet, s’en alla assez loin de sa maison sur la route de Jérusalem. Zacharie fut bien
étonné, et effrayé de la rencontrer à une si grande distance de chez elle dans la position où elle se trouvait.
Elle lui dit qu’elle avait le coeur très agité et qu'elle était poursuivie par la pensée que sa cousine Marie de
Nazareth venait la voir. Zacharie chercha à lui faire perdre cette idée ; il lui fit entendre par signes, et en



écrivant sur une tablette, combien, il était peu vraisemblable qu’une nouvelle mariée entreprit en ce moment
un si grand voyage. Ils revinrent ensemble à la maison.

Elisabeth ne pouvait renoncer à son espérance, car elle avait appris en songe qu’une femme de son sang était
devenue la Mère du Messie promis. Elle avait pensé alors à Marie, avait conçu un ardent désir de la voir, et
l’avait  vue en esprit  venant vers elle.  Elle avait  préparé dans sa maison, a droite de l‘entrée, une petite
chambre avec des sièges. C’était là qu’elle était assise le lendemain, toujours dans l'attente, et regardant si
Marie arrivait. Bientôt elle se leva, et s‘en alla sur la route au-devant d'elle.

Elisabeth était une femme âgée, de grande taille ; elle avait le visage petit et de jolis traits ; sa tête était
enveloppée. Elle ne connaissait  la sainte Vierge que de réputation. Marie, la voyant de loin, connut que
c‘était elle, et s’en alla en toute hâte à sa rencontre, précédant saint Joseph, qui discrètement resta en arrière.
Marie fut bientôt parmi les maisons voisines dont les habitants, frappés de sa merveilleuse beauté, et émus
d’une certaine dignité surnaturelle qui était dans toute ; sa personne, se retirèrent respectueusement quand
elle rencontra. Elisabeth. Elles se saluèrent amicalement en se tendant la main. En ce moment parut un point
lumineux dans la sainte Vierge, et comme un rayon de lumière qui partait de là vers Elisabeth, et dont celle-
ci reçut une impression merveilleuse. Elles ne s‘arrêtèrent pas en présence des hommes; mais, se tenant par
le bras, elles gagnèrent la maison par la cour placée en avant : à la porte de la maison, Elisabeth souhaita
encore la bienvenue à Marie, et elles entrèrent.

Joseph, qui conduisait l’âne, arriva dans la cour, remit l’animal a un serviteur et alla chercher Zacharie, dans
une salle  ouverte  sur le  côté  de la maison.  Il  salua avec beaucoup d’humilité le  vieux prêtre ;  Celui-ci
l’embrassa cordialement et s’entretint avec lui au moyen de la tablette sur laquelle il écrivait, car il était muet
depuis que l’Ange lui avait apparu dans le Temple.

Marie et Elisabeth, entrées par la porte de la maison, se trouvèrent dans une salle qui me parut servir de
cuisine. Ici elles se prirent par le bras. Marie salua Elisabeth très amicalement, et elles appuyèrent leurs joues
l’une contre l’autre. Alors quelque chose de lumineux rayonna de Marie jusque dans l’intérieur d’Elisabeth ;
celle-ci en fut tout illuminée, son cœur fut agité d’une sainte allégresse et profondément ému. Elle se retira
un peu en arrière en élevant la main, et pleine d’humilité, de joie et d’enthousiasme, elle s’écria  : « Vous êtes
bénie entre toutes les femmes, et le fruit de vos entrailles est béni. D’où me vient ce bonheur que la Mère de
mon Seigneur vienne à moi ? Voici qu’aussitôt que la voix de votre salutation est parvenue à mes oreilles,
l’enfant que je porte a tressailli de joie dans mon sein. Vous êtes heureuse d’avoir cru : ce qui vous a été dit
par le Seigneur s’accomplira ».

Après ces dernières paroles, elle conduisit Marie dans la petite chambre préparée pour elle, afin qu’elle pût
s‘asseoir et se reposer des fatigues de son voyage. Il n’y avait que deux pas à faire jusque là. Mais Marie
quitta le bras d’Elisabeth qu’elle avait pris, croisa ses mains sur sa poitrine, et commença son admirable
cantique. Et Elisabeth répétait tout le Magnificat avec un semblable mouvement d’inspiration. Après quoi
elles s’assirent sur des sièges très-bas. Il y avait sur une petite table, peu élevée aussi, un petit verre placé
devant elles.

Dans l’après-midi du même jour, Joseph et Zacharie restèrent ensemble, s’entretenant de la venue prochaine
du Messie et de l‘accomplissement des prophéties. Zacharie était un grand et beau vieillard habillé en prêtre ;
il répondait toujours par signes ou en écrivant sur une tablette. Ils s‘assirent sur le côté de la maison dans une
salle ouverte qui avait vue sur le jardin. Marie et Elisabeth étaient aussi assises dans le jardin, sur un tapis,
sans un grand arbre, derrière lequel était une fontaine d’où l’eau sortait quand on retirait un fosset. Il y avait
tout autour du gazon, des fleurs et des arbres avec de petites prunes jaunes. Elles mangèrent ensemble des
fruits et de petits pains tirés de la besace de Joseph. Quelle simplicité et quelle frugalité touchante  ! Il y avait
dans la maison deux servantes et deux serviteurs, qui allaient et venaient. Ils apprêtèrent sous un arbre une
table avec des aliments. Zacharie et Joseph vinrent et mangèrent quelque chose. Joseph voulait revenir tout
de suite à Nazareth ; mais il restera huit jours. Il ne sait rien de l’état de grossesse de la  sainte Vierge. Marie
et Elisabeth se taisaient la-dessus. Il y avait dans leur intérieur comme une entente secrète et profonde de
l’une à l’autre.



Plusieurs fois le jour, spécialement avant les repas, quand tous étaient ensemble, les saintes femmes disaient 
des espèces de litanies. Joseph priait avec elles, et l’on vit ensuite apparaître une croix entre elles. Il n'y avait 
pourtant pas encore de croix : c’étaient comme si deux croix se fussent visitées.

Le soir enfin ils mangèrent tous ensemble, et  restèrent assis jusque vers minuit,  près d’une lampe, sous
l’arbre du jardin. Puis Joseph et Zacharie se retirèrent seuls dans un oratoire, tandis que Marie et Elisabeth
étaient dans leur petite chambre. Elles se tenaient debout, vis-à-vis l'une de l’autre, comme ravies en extase,
et disaient ensemble le Magnificat.

Le lendemain, Zacharie conduisit saint Joseph dans un autre jardin séparé de la maison. Zacharie était en
toutes choses plein d’ordre et de ponctualité. Ce jardin était abondant en beaux arbres et produisait des fruits
de toute espèce ; il était très bien tenu ; il était traversé par une allée en berceau, sous laquelle on était à
l’ombre ; à l’extrémité du jardin, se trouvait cachée une petite maison de plaisance dont la porte était sur le
côté. Dans le haut de cette maison, étaient des ouvertures fermées avec des châssis  ; il s’y trouvait un lit de
repos en nattes,  recouvert  de mousse ou d’autres herbes. Il  y avait  aussi là deux figures blanches de la
grandeur d’un enfant, qui paraissaient ressembler à Zacharie et à Elisabeth, seulement beaucoup plus jeunes.

Cependant, Marie et Elisabeth s’occupaient de concert dans la maison. La sainte Vierge prenait part à tous
les  soins  du ménage ;  elle  préparait  toute  sorte  d’effets  peur  l‘enfant  qu’on attendait.  Elles  travaillaient
ensemble ; elles tricotaient une grande couverture pour le lit d’Elisabeth lorsqu’elle serait accouchée. Les
femmes juives se servaient de couvertures de ce genre : il y avait au milieu une espèce de poche, disposée de
façon que l‘accouchée pût s’envelopper tout entière avec son enfant  ; elle s’emmaillotait là-dedans, soutenue
par  des  coussins,  et  pouvait  à  volonté  se  mettre  sur  son séant  ou rester  couchée.  Sur  le  bord de cette
couverture étaient des fleurs et des sentences brodées à l’aiguille. Marie et Elisabeth préparaient aussi toutes
sortes d’objets qui devaient être donnés aux pauvres à la naissance de l’enfant.

Pour sainte Anne, pendant l‘absence de la sainte famille, elle envoya souvent sa servante dans la maison de
Nazareth pour voir si tout y était en ordre ; elle y alla aussi une fois elle-même.

Le surlendemain, Zacharie est allé avec Joseph se promener dans les champs. Sa maison est isolée sur une
colline : c’est la plus belle maison qu’il y ait dans la contrée ; d’autres sont dispersées tout autour. Marie, qui
est un peu fatiguée, est restée seule avec Elisabeth à la maison.

La nuit suivante, Zacharie et Joseph la passèrent dans le jardin situé à quelque distance de la maison, tantôt
dormant dans la petite maison qui est là, tantôt priant en plein air. Au point du jour, ils reviennent à la maison
de Zacharie, que n’avaient point quittée Elisabeth et la sainte Vierge. Tous les matins et tous les soirs, elles
répétaient ensemble le cantique Magnificat, dicté par le Saint Esprit à Marie après la salutation d’Elisabeth.

Le jour suivant, Elisabeth et la sainte Vierge se rendirent elles-mêmes au jardin éloigné de la maison de
Zacharie. Elles avaient des fruits et des petits pains dans des corbeilles, et voulaient passer la nuit dans cet
endroit. Quand Joseph et Zacharie y vinrent plus tard, la sainte Vierge alla à leur rencontre. Zacharie avait sa
petite tablette, mais il faisait trop sombre pour qu'il pût écrire, et Marie, poussée intérieurement par le Saint
Esprit, lui dit qu’il parlerait bientôt, et qu’il pouvait laisser la sa tablette, parce qu’il serait bientôt en état de
s’entretenir avec Joseph et de prier avec lui.

Puis  les  quatre  saints  personnages  passèrent  la  nuit  dans le  jardin :  ils  s’assirent  et  mangèrent  un  peu,
marchèrent ensuite deux à deux, s’entretenant ou priant, et entrèrent alternativement dans la petite maison
pour y prendre du repos. Après le sabbat, Joseph doit retourner à Nazareth, et Zacharie l’accompagnent à
quelque distance. Il faisait ce jour-là un magnifique clair de lune et le ciel était très pur..

La nuit  d’avant le sabbat,  la  sainte Vierge reposa dans sa petite chambre, étendue sur le côté et la tête
appuyée sur le bras ; elle était enveloppée dans une pièce d‘étoffe blanche, depuis la fête jusqu’aux pieds.
Cependant, sous son cœur, brillait une gloire lumineuse en forme de poire qu’entourait une petite flamme
d’un état indescriptible. Dans Elisabeth brillait une gloire moins éclatante, mais plus grande et d’une forme
circulaire : la lumière qu’elle répandait était moins vive.



Mais le sabbat était commencé, et on le célèbre dans une chambre particulière de la maison de Zacharie, que
l’on éclaira avec une lampe allumée exprès. Zacharie, Joseph et six autres hommes, qui étaient probablement
des gens de l‘endroit, priaient debout sous la lampe autour d'un coffre sur lequel étaient des rouleaux écrits.
Ils avaient des linges qui pendaient par dessus la tête, mais ne faisaient pas, en priant, toutes les contorsions
que font les juifs actuels, quoique souvent ils baissassent la tête et levassent les bras en l’air. Marie, Elisabeth
et deux autres femmes se tenaient à part derrière une cloison grillée, d’où elles voyaient dans l‘oratoire; elles
étaient tout enveloppées jusque par-dessus la tête dans des manteaux de prière.

Pendant toute la journée du sabbat, Zacharie resta avec le même habit qu‘il avait mis au commencement du
sabbat. Il avait une longue robe blanche avec des manches qui n’étaient pas très larges ; il portait une large
ceinturé qui faisait plusieurs tours, et sur laquelle il y avait des lettres. A cette robe était attaché une espèce
de capuchon, qui pendait en plis sur les épaules comme un voile rejeté en arrière. Quand, dans la journée du
samedi,  il  faisait  quelque  chose  on  allait  quelque  part,  il  relevait  cette  robe  par  dessus  une  épaule ;  il
l’attachait de l’autre côté, sous le bras, à l‘aide de la ceinture. Il montra ce jour-là à Joseph son manteau de
prêtre, qui était très beau. Il était très lourd, de couleur blanche et pourpre, et attaché sur la poitrine par trois
fermoirs.

Le soir, le sabbat étant fini, ils mangèrent de nouveau. Ils prirent leur repas ensemble dans le jardin près de la
maison. Ils mangèrent des feuilles vertes qu’ils trempaient dans une sauce. Il y avait aussi sur la table des
assiettes avec de petits fruits, et d’autres plats, où était, sans doute, du miel, qu’ils prenaient avec des espèces
de spatules en corne.

Plus tard, au clair de la lune, par une belle nuit étoilée, Joseph se mit en voyage, accompagné de Zacharie.
Joseph avait avec lui un petit paquet où étaient des pains et une petite cruche, et un bâton recourbé par en
haut.  Ils  avaient  tous  deux  des  manteaux  de  voyage  qui  recouvraient  la  tête.  Les  deux  femmes  les
accompagnèrent a une petite distance, et s‘en revinrent seules par une nuit d’une beauté remarquable.

Marie et Elisabeth rentrèrent a la maison dans la chambre de Marie. Il y avait là une lampe allumée, selon ce
qui se faisait toujours lorsqu’elle priait et allait se coucher. Les deux femmes se tinrent vis-à-vis l’une de
l’autre, et récitèrent le Magnificat.

Cependant Joseph continua sa route et rentra à Nazareth. Il ne parait pas qu’il ait été à Jérusalem, mais il
semble s’être rendu directement chez lui. La servante d’Anne prend soin de son ménage, et va et vient d‘une
maison à l’autre. A cela près, Joseph resta seul.

A Jutta,  Zacharie est  aussi  de retour,  et  Marie et  Elisabeth y partagent  leur temps entre la prière et  les
différents travaux de la maison. Vers le soir, elles se promènent dans le jardin, où il y avait une fontaine, ce
qui n’est pas commun dans le pays. Elles allaient souvent aussi, dans la soirée, quand la chaleur était passée,
se promener dans les environs, car ta maison de Zacharie était isolée et entourée de champs. Ordinairement
elles se couchaient vers neuf heures, et se levaient toujours avant le soleil.

Considération
Saint Joseph d’après saint Bernardin de Sienne

Saint Bernardin, dit de Sienne, parce que, né près de cette ville, il en fit son séjour habituel, fut la lumière,
comme l’avait prédit de lui saint Vincent Ferrier, et le restaurateur de l’ordre de Saint François, et l’un des
plus saints et des plus illustres prédicateurs de son temps. Il nous a laissé sur saint Joseph un Sermon, dont
nous donnons ici l‘abrégé. 

« Quand Dieu appelle, dit-il, un homme à quelque dignité ou a quelque sublime ministère, il le dote avec
munificence de toutes les qualités nécessaires pour accomplir dignement la mission qu’il lui impose. C’est
une loi générale de l’économie de sa grâce, qu'il a très particulièrement suivie à l’égard de saint Joseph.
L’ayant choisi de toute éternité pour être le Père nourricier de Notre Seigneur Jésus Christ et le digne Epoux
de la Reine des Anges, il l’a enrichi, avec une libéralité toute divine, de la sainteté et des vertus requises pour
une si haute dignité et un si sublime ministère.



La première grâce que Dieu a donnée à Joseph est celle que demandait le titre d’Epoux de la Vierge et le
privilège de vivre dans sa société. Mais pour qu’il fût à la hauteur de cette dignité, le Saint Esprit pouvait il
ne pas lui donner une âme souverainement ressemblante à celle de Marie pour l’opération des vertus ? Aussi
est-il incontestable que saint Joseph a été très pur dans sa virginité,  très profond dans son humilité, très
ardent dans sa charité, très parfait dans sa sollicitude pour la Vierge son épouse, qui n’a pas peu contribué, du
reste, à le rendre encore plus parfait par le contact journalier dans lequel il vécut si longtemps  avec elle.

La seconde grâce que Dieu, accorda à saint Joseph fut celle que demandait son titre de Père nourricier du
Sauveur, dans la société duquel il devait vivre pendant de longues années. Ce fut avec une libéralité toute
divine que le Très-Haut répandit Cette grâce dans son âme, et Joseph la révéla au dehors par la pureté
surangélique avec laquelle il traita la personne de l’Homme-Dieu, par la fidélité avec laquelle il le servit, et
enfin par l’amour dont il l’aima.

Quelle ne fut pas, en effet,la pureté d’esprit, d’âme, de cœur et de corps, avec laquelle saint Joseph traita le
Verbe incarné dans les rapports si intimes, si immédiats, si assidus, qu’il eut avec lui, durant les trente ans
qu’il passa en sa compagnie, ne se séparant jamais ni du Fils ni de la Mère, mais les entourant constamment
de ses soins, soit dans leur maisonnette de Nazareth, soit en Egypte, soit dans leurs diverses pérégrinations !

Quelle ne fut pas encore la fidélité avec laquelle il servit le Verbe incarné, voyant sans cesse le Verbe dans le
Christ  enfant,  grandissant,  homme fait,  et  ne sortant  jamais de l’indicible étonnement que lui  causait  la
pensée que le  Fils  de  Dieu avait  daigné se  faire  son fils,  et  l’avait  choisi  pour  le  nourrir,  le  porter,  le
gouverner, veiller à toutes les nécessités de sa vie, et le soustraire à la haine de ses persécuteurs !

Enfin, quelle ne fut pas l‘ardente charité qu’il lui voua et lui témoigna, quand, comme un père, il tenait le
divin  Enfant  dans  ses  bras,  il  lui  apprenait  à  parler,  il  lui  apprenait  à  marcher,  il  échangeait  avec  lui
d'aimantes caresses et de ces si amoureux embrassements auxquels un tel père pouvait se livrer avec un tel
fils ! Et ce fils, soit enfant, soit adulte, ne lui fit-il pas savourer d‘indicibles délices, en lui imprimant au cœur
d’ineffables sentiments de sa divinité ? La grâce de l’Enfant-Dieu agissait sur l’âme de Joseph par toutes les
voies extérieures, par son regard, par son filial sourire, par ses paroles, par ses divines caresses.

La troisième grâce enfin que Dieu accorda à Joseph est celle d‘une mission spéciale dans son Eglise. Car si
toute l’Eglise est redevable à la Vierge-Mère parce qu’elle lui a donné le Christ  ; certes, c’est à Joseph, après
la Vierge, qu’elle doit le plus de reconnaissance et de vénération, puisque l’on peut dire qu’après Dieu, c’est
de lui que nous tenons Jésus et Marie.

Et maintenant,  si  nous passons à l’époque et aux circonstances de sa mort,  comme il  n’est pas douteux
qu’elle arriva avant le baptême de Notre Seigneur, qui pourrait dire les encouragements, les consolations, les
promesses, les illustrations intérieures, les sentiments embrasés, les révélations des biens éternels qu’il reçut,
à ses derniers moments, de sa très sainte Epou se et du très doux Fils de Dieu, Jésus !

Je le laisse à contempler et à méditer aux âmes pieuses, et, élevant mes pensées au ciel, j’y découvre le faite
de la gloire de Joseph. On ne peut douter, en effet, que Jésus-Christ, qui, pendant sa vie mortelle, non content
d’avoir admis Joseph à une intime familiarité, lui rendait encore le respect et l’obéissance qu'un fils doit à
son père, ne lui ait conservé dans le ciel ses sublimes prérogatives, qu’il ne les ait même admirablement
augmentées et perfectionnées.

Si, d’ailleurs, le Dieu Sauveur a voulu, pour satisfaire sa piété filiale, glorifier le corps aussi bien que l’âme
de la très sainte Vierge au jour de son Assomption, l’on peut et l’on doit croire pieusement qu’il n’en a pas
moins fait pour Joseph, si grand entre tous les Saints, et qu’il l’a ressuscité glorieux, le jour où, après s’être
ressuscité lui-même, il en tira tant d’autres de la poussière des tombeaux. Et ainsi cette sainte famille qui
avait été unie sur la terre dans les souffrances de la vie et dans les liens de l'amour et de la grâce, règne
maintenant en corps et en âme dans l’amour et dans la gloire des cieux ».

Pratique
Un Jour de saint Joseph



Les serviteurs de saint Joseph, non contents de lui consacrer un mois dans l’année, ont encore pris la pieuse
habitude de lui offrir un jour par semaine, à l’imitation de ce qui s'est fait pour le Sacré Cœur et la très sainte
Vierge. Ce jour est le mercredi, et surtout le premier mercredi du mois. Nous voyons dans la Vie de plusieurs
Saints qu’ils étaient fidèles à cette pieuse pratique, que Dieu a souvent récompensée en leur accordant de
bien précieuses faveurs.

Les Souverains Pontifes, d‘ailleurs, ont approuvé et ene0uragé cette dévotion en accordant des Indulgences
plus considérables aux hommages que l’on rend, le mercredi, à l’angélique Epoux de Marie. C’est ainsi, par
exemple, que l’on peut gagner une Indulgence plénière, un mercredi par mois, dans l’Archiconfrérie de Saint
Joseph de Paris, et dans celles de Beauvais et de Lourdoueix, deux mercredis par mois et tous les mercredis
du mois de mars.

Mais que doit-on pour sanctifier ce mercredi ? Chacun peut suivre, à ce sujet, son attrait particulier ; mais
tous comprendront  qu‘il  convient  surtout  de sanctifier  ce  jour par la méditation,  l’assistance à la  sainte
messe,  la  réception  des  sacrements,  et  l’accomplissement  de  quelques  bonnes  œuvres  particulières  en
l’honneur de saint Joseph.

Prière
Tirée de saint Bernardin

Glorieux saint  Joseph,  que le  Seigneur  a  choisi  de  toute  éternité  pour  être  le  Père  nourricier  de  Notre
Seigneur Jésus Christ et le véritable Epoux de la Reine des Anges en vous constituant le fidèle gardien de ses
deux  principaux  trésors,  son  Fils  et  sa  Mère,  et  qu’il  a  enrichi  avec  une  libéralité  toute  divine  de  la
perfection, de la sainteté et de toutes les vertus requises pour une si haute dignité et un si sublime ministère,
nous vous témoignons, avec toute l‘Eglise. notre vénération et notre reconnaissance pour la tendre sollicitude
dont vous avez entouré la naissance, l’enfance et l’adolescence de notre doux Jésus, et nous recourons à
votre grand crédit auprès de celui qui vous rendait sur la terre le respect et l’obéissance qu‘un fils doit à son
père, et qui, loin de vous les refuser dans le ciel, ne peut que vous les rendre avec plus de perfection, pour
l’avantage de vos élus. Souvenez-vous donc de nous, ô bienheureux Joseph, et, par le suffrage de vos prières,
intercédez pour nous auprès de votre Fils adoptif. Rendez-nous aussi propice la bienheureuse Vierge, votre
épouse et mère de celui qui, avec le Père et le Saint  Esprit, vit et règne dans les siècles des siècles. ainsi soit-
il.

Extrait du « Mois de Saint Joseph ou Vie de Saint Joseph d’après Anne-Catherine Emmerich » par C.F.
Fouet. Saint Dizier, Paris, 1872


